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iPlIlSSANCË
parlementaire

On pari* beaucoup d« llm puissane» 
paviementaire, de la stérilité pariemeo- 
iai>« ; jamais on n'en parla autant que 
^ p t i l s  quelques joars. Entré t«rd k la 
Chambra, je n'ai pas élé des derniers k 
la oritiquw  avant d'ea élre • !  j ’at eenti- 
>ué d e ^ i*  qiM j'en u ia .  Le Parlement, 
déaart d'hemmee. oA •  agile et tourbil­
lonne un nombre exagéré de grains de 
eable dans une atmosphère torride...

Mais nous disons aussi que nos Cltam- 
bres font trop de lois, tiennent trop de 
séances ; elles nous latiguanl d« l«ur 
bru it ininterrompu, de leur perpétuel re. 
mue-niénage I G est insupportable I CeU 
te usine des lois ne saurait souffrir le re­
pos. Toujours en fusion el en ébullition I 
Il n ’y aura bientôt plus une pièce de no­
tre structure polilique et sociale qu'elle 
n ’aura démontée, remise au teu et sur 
l’enclume 1...

Ces deux genree de criliques se eon 
trediseol ouvertement, et l'on passe de 
l'une k l'autre sans prendre .garde que 
l’on confond les choses les plus différen­
tes. On résumé le tout dans celte expres­
sion fatidique d' « impuissance ». qui 
frappe le r ^ m e  entier, le Sénat aussi 
bien que la Chambre, associés dans l’oeu 
vre générale de la politique répubticai' 

ne.
Une revue estimée, qui s'appelle d'un 

moV, » la fieBue », ouvre un contours 
sur un sujet si attrayant : les parlemen­
taires en foule s'y précipitent, de toute 
nuance, de tout parli. chacun apporte sft 
composition, progressistes, radicaux, so­
cialistes. A qui le prix t  Tous en sont d i­
gne». Tous «xposent leurs vnes el leufs 
raisons su t r  • im iM im iiee  #arlemen- 
Ik irt •  avec un* connaissiince partaite

mise lu  concours t  La République, pen­
dant ses premiers trente ans, a ajourné 
loutes les partie* les plus difflcile* de la 
tâche qu'elle s'élait aasignée. Elle a com­
mencé par le plus facile, selon la bonne 
méthode de Wavail. Le resle serait pour 
plus lard Après Irente-cinq ans d'alten- 
te, sous la neuvième législature, on s'ést 
dit que le momenl était venu, el tout ce 
qui restait k faire, ce que l'on avait pro­
mis et oe que l'on n'avait pas promis, ce 
que Ion avait depuis long^m ps pensé 
et même ce qua I on n'avait pas

M ..b  . 'i , „

Jd  f  Cl 
I S'il n j

fh i’en dites-vous T S'il y avail surabon-

l’il avaft pas Tmputssancê. 
par haiard f  Ce serait bien une au l 
chanson I S'il n'y avait pas stérilitén
dance et surproduction t L'un des plus 
notables concurrente, mon ami M. Ray 
mond Poincaré. parlementaire tour k 
lour de l'une et de l'aulre Chambr*. » l 
surparlementaire par lui-méme.dlt que la 
Chambre des députés, • si elle n'avait 
vas siégé plusieur» beure» dans la cha­
leur et dans lé brait, croirait avoir per­
du sa journée .. Contme si, dans l'ordre 
politique, social « t financier, il y avait 
matière k législation continue et comme 
si l'évohition d'i»n peupi* exigeant tous 
les jours une réglementation nouvelle ! • 
Voilà qui ressemble assez peu k de l'im ­
puissance et à de la stérilité. Diles plutôt 
action impatiente et fiévreuse, fécondité 
débordante : c'est lout aulre chose. — 
Mais cela n'en vaut pat mieux. — Je dis
qM:o't^.ai»lr*.etvs«e.

M  erMM. qi*e
Jonrd'hui, même les plus anciens, les

erMM.'qiM k «  répuklietlns a ‘au<

plus ndèles. ne commencent k se mon­
trer ingrats pour le régime parlementai­
re démocratique qui vit et fonctionne 
depuis plus de trente-sept ans. ce qui ne 
s'élait vu d'aucun autre gouvernement, 
iusqu'alors, chez lee Français On ne di­
ra jamais avec réflexion que celle Répu­
blique parlementaire se soit montrée im 
puissant** dans un si long espace de 
temps, même avec ses divisions, sts heu­
res de faiblesse, de paniqua, ses abdica­
tions, si l'on veut ; au-dessus de tout se 
dresse ee grand tait historique, extraor­
dinaire, celle durée et ce prestige d'une 
république ininterrompue de trente-sept 
années, qui met bien loin au-dessous 
d'elle les monarchies et les empires tom­
bés les uns suf les autres « dan» l'imbé 
cillité et dans le lang  >

S'il est un témoignage de force, au re­
gard de l'opinion du monde, une dé­
monstration de vigueur el de sanlé, c'est 
bien cela. )e pense, celte durée de la Ré­
publique parlementaire élective, deux 
ou trois fois plus résistante que nos em­
pires héréditaires e t nos monarchies 
Iradilionnelles. L« gouvernement le plus 
solide, le plus réel, I* plus existant que 
nom  ay«n* eu depuis le dix-huilième 
sikcl*, c'*«l cetie Républiqu*. il n'est 
rien qui s'impose irius k l ’imagination 
des hommes que la durée. Pair* ceuvre 
oui dure : flo iré  de l’ouvrier ambition 
de l'artiste comme du politique.

L« privilège de la durée appartient a 
la République parlementaire, telle quel­
le. que nous avons ; elle a vaincu en du­
rée lous les gouvernemente qui se van­
taient I* piqs d'étre forts, qui promet 
taieni aux feules transitoires, éphémè- 
re«, toujours kiquiètes de leur pauvre 
vie, entre tous leurs défauts et leurs vi­
ces, d'être au moins des gouvernement» 
stables. La stabiliM. c'est celle Républi­
que qui l'a réalisée et. quoique désor­
mais Il arrive, cela ne sera p u  effacé de 
l'histoire. Les appréciations peuvent va­
rier, se heurter, se contredire sur tout le 
reste, excepté sur cela, que notre actuel­
le el plus que trentenaire République 
s'esl montrée maîtresse du temps com­
me pas une de nos monarchies hérédilai' 
Tes, sacramentelles. Cett* conservalion 
indéfinie de la force vitale, cette longue 
occupation du champ de l« vie, parm i de 
^ombreuses luttes et accidents bientôt 
lu rm on léa , quelle qu'ait été leur violen­
ce, commeni vdules-vous que nous incli­
nions un tel fait devant une vaine alléga- 
lion  d'impuissance 1 

t t  si non* en venons t  l'heur* d'au- 
'oard 'hu l, quelqu* troublée qu'elle pa­
raisse. oA voyei-vous les signes de oelle

ment : •  U  mntaalité scolaire, dll-U, devient 
une véritable üisliiution d'EUt. EUe inscrit 
nar le* registre* de ses ip-oupements, qui 
sont surtoiU k lorme cantonale, 720 000 en­
fant* qm onl versé plu* de 4 million* de co- 
ti8a,tions et onl distribué aux sociétaire» près 
d'un million, k titre de , journée* de maJi- 
die. Elle seat constituée en Union Nationale 
et elle s'oecupe de fair* pénétrer l'œuvre 
dans le* lycée* et le* collège*, d* contritHMP 
au reboisement dee montagne* en plaçant 
une partie du londs commun cn achat de 
terrain* et en *emis de pina et d'épicéa*. 
L'e*eai est intéreesant et ménle détre M>-pensé,

on veut lout faire k l« fsis, et oo le toii.,.
Bien op mal 1 C'est une aulre question.
Impuissance, non pa* I La séparation de 
l'Eglise et de l'Etat était réputée le plus 
ardu des problèmes : on l a faite. Mal 
faite T 11 me sera permis de répéter que 
c'eet une autre question. On aborde à la 
fois les réformes économiques, sociales, 
financières, militaires, judiciaires, et on 
les fait I Impuissance -f Dites autre 
chose, mais ne dites pas cela I

Ce serait devenu «e n tô t un lieu com. 
m un facile k exploiter.et propre à tout 
genre 4e Aatteries dire«t«s ou indirectes 
k l'adresse du pouvoir personnel, com­
me k l'égard 4es loule* ignorante» et 
malheureuses, que de dépeindre notre 
régime pariemenlaire sous les Iraits de 
l'impuissance e t ^  ta stérilité.

Là Chambre n'est pas infatuée ; elle sonnes morales, représi 
n a pas besoin .d être rabaissée, elle a Département et la Commune, Interviennent

couragé a« iwdecnaio de* iooodaueo* oai 
ont désolé notre pa>». L.a mutualité •eoMre. 
a roriMiae mnpie lefon de moral*, d'tasno- 
rm* eoilectiv* M de «otidarité, devi*iit d'a»- 
née en année un excellent in*trum*ni d* 
prévoyance sociale et ell* peut conlriboer, 
dan* un* cert*me mesur*, k la *oluUon du 
iroblème de* retraite* ouvrière*, oar elle 
lonne à ses adticrenti la fructueuse t 

des année* d enfance el d'adolescence.
C'est qu'en ellet les placements k la Caisse 

nationale des retraites deviennent eingullè- 
r*ment intéressants lo i^ u  il* eont com­
mencés de bonne heure. Savez-vous QU'un 
versement annuel «te di* franc* a capital 
aliéné, commencé k l'age de dix an*, aaeur» 
rait au titulaire du livret, k l't^e Ite soixante 
ans. une rente de 189 fr. 0», k soixante- 
cinq ans. une rente de SIV franc* 115 I II y 'a 
la nne idée qui mérite d'étre creusé*. De 
plas en phis. le* principes solidanstes ten­
dent è se développer ; lee trots grandes iw i' 
sonnes morales, représentée* par l'Etat. le

besoin plutôt d'être encouragée k pren­
dre confiance en elle-même. Elle sail ce 
qiii lui manque ; elle juge très bien la 
loi de sa formation qui est mauvaise. El­
le est prête à la corriger si le gouverne­
ment I'y aide, et elle aura donné ainsi 
une belle preuve de sa force d» caractère.

•  Hector DEPASSa.

La Politique

tmpuiSM iiM  doot U  démoiutralioa a a il ib  oii* aoua vstiloa* r*prodiiir* t*xi

Lt Irtn^ lH U  pa» it tf mtmit, 
pat phif po*ir fûucttneintiaf (ftt 
pour les simples parlieuliers, et les An- 
qtais en onl la preuve aux Indes, oii leur 
autorité etl menacée par Ut tnnemit de 
rixlériiur et par ceux de Cinlérieur.

On Cûnspirt beaucoup dans ct pays. 
Les bombes se mettent mtme de la par­
tit. tandis fu 'une  propagande «cfiee 
groupe tous Cet éléments dt mécontente- 
meni. VU< ne peuneut n o i étu rares :

n onlpas su créer l'atandanet. n .
Tit ou tarât ltt Indes tckapperonl aux 

Angtau Im question * «  de tavoir it  e l­
fes ne tomberont pas tous la matn de ta 
Hmsie fu i  n'est plus séparée de not 
uotsins que p a t filtgfiamslim .

Or, VOICI que les Afghans attaquent les 
troupes anglaises. Affatre de fort peu 
d importance, si l'on nr  constdere que 
tes TtsuUati de fal rencentre, — mots tra- 
ut en ee qm'elfe ééntrte k h  étal fesprU de 
«a iu r*  é m«*itel«r te ^ v e n t e m m l  de 
Londrts..

Pendant longtemps, rémh de Caboul a 
parti votr dans l'Angleterre me puissan­
ce amie, et il n’a pas protesté lors de la 
signature de la convention anglo-russe 
plaçant VAighanistan ians la sphère 
d'inlluence anglaise, mais il n'a pas dit, 
néanmoins, qu'ii acceptait ti sent donné 
d eette convention.

II n'est pas défendu de penser qu'il 
obéit i  de secrètes considérations. On 
peut eroire que des manœuvres russes 
sonl la cause initiale des événements ac­
tuels. Dant tout Us cas. ü  esl dtfficilt 
d'expliquer autrement la brusque dé­
monstration i  laquelle viennent de se li- 
t>rer vingl m ille hommes de l'armée o(- 
qkane. tans aucun conllil préalable.

Des surprises sonl possibles, en Asie 
Et i l  est eerlain que ia situation des In­
des anglaises n'est pas normale en ce 
momenl.

Henry JAGOT.

ehaque Jour plu» efficacement. U ne non» 
parall pas Impossible, grèce k leur concours, 
grkce également à l'appui des bonnes volon­
tés d* ceux qui cherchent, de bonne fol 
et avee désintéressement, les solutions de 
natare k i»araBlir la paix sociale, de trouver 
une combinaison basée sur Taction des pe­
tites Cavé, d'une part, et sur rappltcalion 
plus généralisée de la loi iTsesIstance obli­
gatoire de l'autre, combinaison de nature k 
lacUiler la miae en appllcation'jjes fameuaea 
lois sur les rattaile» ouvrières. Noua y re- 
viandrons qodqu* jour.

La grosse queetion serait d'arriver k ame- 
•er tee adalcm M-k rester «e tcKIe* c lin t*  

natioi

nal de la Mutualité française, réuni k Nice 
au mois d'avril 1907, a émis de* vœux en fa­
veur de la création de sociétés de pupilles, 
d'adolescents et de sociétés familiales, lk oO 
11 n'y a ni socitétés scolaira*. ni société* d'a- 
dulles , nous aurions, pour notre part, beau­
coup plus de confiance dans tes Mutualité* 
d'adoJeacents subsidiée*. Nou* y revieik 
dron* dans un prochain article.

Louis tVTnOY,

lies pe^  Gavé
Noa lecteurs se souviennent du magnifl 

qu* iMMvement de propagande qui. grkce 
au ceneoitrs dévoué des membre* de notre 
enseignement primaire, aboutit S la création 
de* mutualité* scolair** Parmi le* protago­
niste* de l'oeirvre namanle, se trouvait, au 
premier rang, ootre ami Cliquennois-Pkque; 
on l'entendit, en eflet, dans de nombreuse» 
conférence*, *e taire l'avocal infatigable 
de l'organisme naissant ; il fut des ouvriert. 
de la première beure. il peut, aujourd'hui, * 
juste Utre. étr* lier de Vutile collaboration 
qu'il apporta aux petite* Cavé.

Laa mulH^lea scolaires apparurent d'a­
bord k la Villette en 1881. elles furent créées 
par M Cavé, ancien juge au tribunal de 
i-ommerce dana l'nn des arrondissements de 
f ^ s  Les une* *ont apécnles t une seolt- 
école, lea autres k loutes les école* d'une 
Vlll*, d'autra* k celle* d'un canlon, d'un ar- 
rondiaaemenl ou d'un département. Le* en­
lant» y aont admi* dè* l'kge de U'ois ans. Le 
versement est de dix centimes par semaine . 
la moitié eet versée au compte de chacun 
d'eux aur un livret individuel k la caiste «a- 
tlorale de* retraite*, le re*te esl allecté aux 
dép*n*e* de maladi* *1 k un tond* colleclil 
de retraite.

La* peUte* Cavé onl prospéré d'nn^ fiçon 
admirable. Kn IMM, etl** om louché, *v*c 
cett* * im ^  ot)ol*, plus d* trois millions et 
demi dt franc* de cotisations, dont huit cent 
mille ont été employé* en frais d* maladie 
Ortatn* département* prennent, k leur 
ebarge, la* oM M ion* d** enfanU trop paa­
vr»* pour *n pay*r I* montant

M. M auiW Paur*, *én*leur de 1* Drdme, 
dan* *0»  M *  iotér***ant r a f ^  aur le bud­
get du minietér* d* nn*tnictifln publiqu* 
pour r*nné* IIM , leur a eonaaeré un paasa- 

ituaU*-

d* la Caisse natfonale île* retrailés 
•près la sortie ip l'êcot», bi«p peu <ta êeui 
éai ont iatt |*rtl« de* petite* C&v< songent 
i  persévérer ; 90 % des livrets sont kbai^ 
donnés par leurs litulairea I S'ils reviennent 
k la mutualité dans l'àga adulte, 11 y aura 
interruption fkcheuse qiu nuira au sociêlaire 
au moment de sa retraite. Le Conseil géné­
ral d'Eure-et-Loir a décidé, en I9M, de ten­
ter une expérience et de constiluer mi* Mn- 
tualité d addescenls des deux sexes par ar­
rondissement avec un trésorier ) 
budget départemenlal i nous signalons tout 
particulièrement cette Initialive k M le Prè­

le nouveau oiéaidcat du Co«*ell général, 
dont l'mtassaiile activité esl toujour* en 
éveil lorsqu'il s'agit de la défens* de* dé­
shérités du sort, a tous nos conseillers gé­
néraux enfin, convaincu que nous sommes 

M. sans distinction de inirii. ils sont tout 
sposée k étudier avee intérêt toutes les 

question* afférenles aux applications dee 
idées de solidarité.

L.S création des mutasIiWs d'adolescent*, 
avec le bat de faciliter l'épargns sans inter­
ruption pour h »  ancien* *oeieiaires 4*e pe-

après ss visite ehet la cartomanclenn*,Mœe 
iuvir* mourut I

Certes, eett* mort fut nn grand coup pour 
M Lecoq, car il ne l'avait paa eepérée si ra­
pide.

II tnt néanmoins très convenable A « la 
compagne regrettée de ss vie » il fil des ob­
sèques dignes de la prospénté qu'eUe avait
--- ‘ '  "■ :erTe Un corbillard chargé

I la conduisit v
- - ,--------- , ----J avait su la i
voyance de faire construire et son mari 
fh (outeoir sous las b '
Ion d'sn» mam ei son _ 
tre, il jeta l'eau bémte sur le cercneil orné 
dnm christ d'argent 

Ayant ainsi fait la part dn monde, U put 
aans remoiUs, commencer de s ébattre par­
mi lea douceur* de la v i«

Il vendit »on fonds pour fair* oublier k ses 
eoticitoyens la servitude où il avait trop 

ngtemps vécu II voulut être on petit ren- 
!r parfait ; il eut des occupatione réguliè­

res et délicieuses C'étaient, le .malinT 
deux, trois genièvres k absorber, puis l'i 
ritil. 1* déjeuner, le café et, l'apris-midi, la

lapé-
satii, tm UCJCUJiCI. MklC C», I 0|;i D9*UIIUI, xa
promenade k petits pas cn fumant, 6 déli­
ces, des cigares de de<ix eou».

Ob I la promenade 1 On étail au printemps 
Habitué «ux boriitns reelrcints d une sr- 
rière-cuuine, M. Lecoq regardait le oiel avec 
une jouissance démesurée et k chsqne mou- 
veoient de ses poumons il lui semblait em­
magasiner de la liberté I Ce fut pourtant cet­
te pure disIracUon qui le perdit.

tite* Cavé. pourrait avoir df* cnnséqneACes. 
iaappréciables, au point de vù« de TindiVidB
et de la Sociélé Le neuvième Congrès Nafio-
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IC Voir» femme mourra et causera votre 
[mort... »

M Jean-Anlolne Lecoq avait un jour en­
tendu celte plirase de la bouche d une da­
ine prophétesse chet laquelle, par des rues 
wmbres, l avait amenée la lanltusie de son 
lipouse.

« Cette tirsus* de caries, avait lout dc 
suit* raisunnè le bon liomme, esl ua siMU- 
her mélange d'ineptie et de bon sen* Elle 
est Inepte en afArmant que, morte. BIvir» 
peut avoir *or ma destinée une influence 
quelconque , mais je la trouve asseï sensée 
lorsqu'elle dit que Mme Lecoq doit mourir 
avant moi »

Bieo qu'il conndl la valeur des oracles, 11 
n avail pu se défendre d'un tanlinet de con- 
lionce en cehii-ci. tant il lui avait été doux 
Même, dans la rue. U a'ètait trotté les main» 

1 grand scandale de Mme Lecoq donl lln- 
ii^ude se trouvait cependant atténuée par 

I idée d êlre désagréable 4 aon mari lusque 
dans isi mort

Si la perspective d’élre veuf avait k ce 
nt réjoui M Lecoq. c*st que depuis de 
gue* années ce digne vieillard ignorait 

_ Joie Pour avoir, k I ége mUr, trop imorii- 
demmenl caressé les bouteilles et ies bon­
nes d'innombrables eslamintls, II s'èlsit vu 
condamner k la réclusion Elvire, dan» son 
Ignorance de revenir, avait élé jusqu'k pro­
noncer les mots de réclusion perpétuelle I 

Pendant qu elle paradait au comptoir de la

Jier bleu, fl remplissait k la cuisine l'office 
de servante 11 lavait la vaisselle ; il éplu­
chait lee l ^ m e *  ; il *nrveillait la aoupe Cin­
quante gnmme* de tabec k fumer par **-
maina, ?ètait lout ce qne peaail poar Inl e* 

1 on appelle I* bonh*itr de UE vi* k deux 
C é t a i t l ^ r  t II était donc aase* eompré-

tienmbt* sinon èdiAant qu'aprk* avoir *n- 
tendu la bonne parole, c* pauvre M. Jesm- 
Antoine Iseonq ait été heureux d* pouvsir 
*ttendre qo*lqa* *iia*e d* meilleur.

L* plue extraonKnair* de l'lu*toir*, e'eat 
qu'il n'attendit paa longtemp* *t que la pro­
phétie *e réaliat. Troi* mois, jour pour lour,

Afin de soigner sa réputation ds veuf. II 
prenait en elfet parfois, comme but de se* 
pas, le cimetière où doiimait Elvire.

L orgueil des vivante et la imurrllur» des 
morte avaient fait de ce Ueu le plus somp­
tueux des lardins. Bien qu il eul truioi jrg 
inisux apprécié les bienfaits d'un biftecK sal 
gnsnl que la beauté drs choses, M. lecoq 
n'eot bientét plus d'autre promenade. Il vml 
tu  dmetière tous les |o«n 

Pour cee excursions, il ('attacha un co­
cher

Cela *e passait suivanl un cérémonial lm- 
luable. Ayant chargé son dient k son domi- 

_le, traversé I* ville k foad ds trsi». rsulo- 
le dèchargesit k la terrassa d'nn da 

»e* petits cafés consolateurs qui se <lrt*.*mt 
k rrntrée de ls nécropole. Debout sur ron 
stèg*. il se livrait ensuite k une savante aé­
rie de claquements de fouet C étaK on ap­
pel auquel accouraient le concierce du cime­
tière, deux ou trots foesoyeurs te marbrier 
auteur du monument lunérurs recouvrant 
Mme Lecoq 

On s'attablait ; la cabarelière versait du 
vin blanc et l'on ne vidait les lieux jue lors-

r e celui qui régalait, attendri, commençait 
partir de •• sa délunle «. La» Irammn r»- 
lournai**^ *■•» '* Inrmi «T Wf entraff'

- . . t*h{swen( «qr V **Mt tfl M  
sDées Tout, autôur de loi. étau sombre, 
chaud divinement calme martre po'l 
dee iembes monii'aviitalea I Inlin.i tait mah 
l'am<;r parfum dee cvprès et des buis, lo- 
deur lourde dea fleur» fanée* «bevaient 
en sa lèle l'œuvre du vin, A chaque p u  son 
ivresse augmenlait et ctia«rail Min etonne 
ment de petit épicier Une émotion biiarre. 
confase l enfiévrait II ae *enlait propriétai­
re d'un coin dans ce riche domaine et II a l­
lait de jrin» en ^ua vile var* • st tembe ». 

nd a  l'^ rce vM t déMrdaat de Heurs et 
csoransés, éclipsant le» kulras ds s<m 

éclat violent son cœur crevait tforgiieli. 
Seul debout parmi tl'n* ces morts, il s* 
voyait tnflniment griand, infinlmenl puis- 

"aire, rentier !
ns aon cimetière ^es instincts 

les plus endormis s'étaient réveillés. Il s'ar- 
rêlaii devant les marbres virginaux 11 tel 
semblait qoe des formée, très frêles, très pu- 
n s  le frôlaient 11 ricanait, s'em|)ortait inm 
riait tout baa Mme LeiHiq qui l'avait privé de 
tcut. de toul ce qu'évoquaient les tomhej 
blanches 11 pleurait ton impuissance en re- 
-  înanl sa voiture -, il aurait voulu frapper, 

ruire aimer I
Près de la maison du concierge, cepen­

dant 11 s'apsisail et passait, le mouchoir k la 
main, comme un pauvre vieux qui n en peul 
(lus !

> * v

Au bout de »i.t semaines ds celte vie, M 
Lecoq était fou, lou d'alcool, fou d'érotisme 
inféme. Il passait ses matmées k boire, ses 
nuil» k cajoler de» Bile* et l'après-midi il 
courait vers son cimeUère donl le» arbres 
lourds remuaient au-dessus de tombea blan­
ches des odeurs d'amour I 

11 arriva qu'un jour, au joyeux estaminet 
de la nécropole, il fut tellement ivre qu'il ne 
pul s* lever da sa chaise Gagné par le* li­
bations, le conclengs permit lïntrèe en voi­
lure.

Vautré sur les coussins, un cigare éteint 
aux lèvres, le pérs Lecoa pénétra Inowplia- 
iem;nl dan» son vice Maie i|nand on leut 
déposé deiisat sa tomlw. ahand''nné k ssi

---- loysn* il sentit tout crouler autour
tumtail, tt icmhalt. quelque cbow 

de chaud, de doux lul earesaall le visag*. H 
cria !

.. Et le* foAsoveur* le trouvèrent étendu 
parmi les pot» de fleurs, le crâne ouveri, 
iitori.

Ainsi se réaiiea, par ha«ard la propbéli<; 
de la bonne dame, lireiise de carte».

LE BANQUIER
coupé en morceaux

Un mytttr* éclairci
Grasse, 6 mal. 

Le parquet de Grass* est parvenu I 
iclalrcir le mystère qui entourait la mort di 
M Haimbaull, le directeur dans celle vil'. 
d'une succursale d'nne benque de Nice, trou­
vé mort k son domicile le S mai au matin 
dans le* circonstance* émouvante* que 
nous avens raMtée*. On *alt qu* la bonne 
de M victim», Mme Lalond, née Marie Gil­
le*, a'vait été arrêtée, l'n  parent de cette 
damikr* avail été eatandu par le commi*- 
oalre de m Nm . maia U a été établi qu'il n'a­
vait participé *n rl*n dan» la crim ^

M. P*lll*a, Ju«« d'iastraction, avait trou­
vé dans le barras de la banque ane *nve- 
ioppa sur laqasile 4l*i«nt in*criU e** mot*
• A ouvrir en ca* d'aocident trè* *éri*ux.
A l ’intérieur, I* M « i* tr* l trouva an »U o«

Prévenir ta bainus d* Nice, IB. ro* lacqus»- 
* Nlc« Envoyer la deptch* *uiv»nl« * 

m» «II». Mme BuH. 8, ni* itai Lonas.Mur». 
•ux Marsaiii |E<inMU)iMi :

•V ien» vu», tpi'orte le» papisn ds taralll» ; je 
sui* mcri a  je lenbrtsM . un*l qu* ■** irnstn 
Ai.iiUte *  A n d ^  — l^aul Raiml>tu]U>*rdriel, pl». 
M de i* Fou i. Craete. >

Prévenue par le Maire de* M ureiui, kW  
Barré dite « Serra ». ex-artia«e Ivnque. ar 
nvait hier matin k Gra**e et était entendue 
dan* l« journée par le juge d’inetmctMB.MI- 
je *0 pré*ene* du oadavra, ellp olMaila aaa 
^  raemnaltre ; pui* * H * ^  au m agM ralla 
d«elan(ion auivant* ; * kien sér» aa a'*». 
Pftal' naimbault ; U *'appe«ait en lÆ  
lité Paul Barré n  était né k Sèvre* en I8 tt »

Kll* a aiouté qu* *on père n avait changé 
d* nom qu* pour échapper aux reebercbe* 
de *a aeconde femme dont il vivait aéparé. 
Daprès le* renseignemenls quelle a don­
nés k la justice. Paul Bairé avait jadia aot 
sédé une fortune considéraMe. mais depuis 
quelque temps, il n'avait pins pour vivre 
que see oppointemenis II se imuvait aans 
situation et aane ressource*, lorsqu'il y a 
•leux ans tl flt la connaissance du direcieur 
ds la banque de Nicei qui lui propoaa de le 
vendre A son service. Barre diriges d'abord 
a succuraai* de Cannes ; S nélait k Oras. 
se que depuie deax mois^

La vietime était un reprit 
de Justice

D'aulre part una dépêche d'Angers donns 
le» renseignements suivants sur Tes antécé­
dents de la victime du drame de Grasse. 
Louis-Alphonse-Paul Barré avait fondé k 
Angers, eo 18M, un établissemant financi«r 
soas le nom de Banque de I'Abiou, oui fonc­
tionna régulièrement jusqu'en 1901. A cetw 
dale. pressé par dea «réanciers, B*rré prtt 
la fuite laiaaant uo passif d'uns cinquanlsi- 
ne de miBe Irancs. Il était condsmné par 
contumace k cinq ana de pnson pour abus 
de confiance et oe serait en réalité, k la saite 
de cette condamnation qu'il avait décidé de 
chan»r de nom. U se serait lait a^ieler d'a. 
bordPerdriai at aaraM anauil* pri* t* nom 
de Jule*. BainbouK.

Ju^Alexandra^RaJmfeult. d*Dl oe a 
troSvè la IWrH nlIUkire es la poaaesaiOB d* 
remployé d* baaqoé t^saùmé. étaH un ra- 
misier junl de Paul Barré, qui **t mort aux 
Bstignollea. ra* d* Lévia, en 1M5. Mme 
»«uve Raimbault qnl habile Pans, est très 
liée avec Mme Barré, k laquelle elle rendait 
de trt* trèquentea visites soit dans sa villa 
des Mureaux, soit dans l'éiégani pied-).|er- 
re ^M  Mme Barré possède k Pans, r\g du

Comm« Im  bouchers».
Quant aux circonstsnces dans l**<nieii<a 

s'est d é r ^  k  drame de Gru^. l ï X o S ;  
le*. la bonne de remployé d* hamiua. aal 
continue de nier avotr tué aon n ^ t n .  a  SE  
av Juge lea déclarattons suivanle* :

tr* dsnr la chuntr* de mon iMllra!w 
ral Msnda au pM  d T * ^  M k & U S S  

de stoD. Je ne su* d - * tn â ïa w n £ ir

I  iM  m'est ensuite venu» sue I»
**e ^  *» mort. AtloMo, je n'*us £ * a n S  
wa*** i tm* téil» tS a*??  J d S T

k>n<Ttfe. è boot de force«, elie 
nouit Ou*nd eUe revinl k eüe, elle l a v a ^  
traces de *are dont toute la cbambra ét*lk 
empreinte Puis elle *'enfuit « h e » ^  i J  
nmt k qui elle Ot le rédt de rbainM* d K

û  prévenue aurait faU k se* co^lttenaM 
de la prison de Gi jsse le même r(eU k « S  
«UM venantes près, qu au juge, t t e  t f j S  
oéclar* que son mallre l'aurait a p u a f lT S ! 
dis quil preœ,t im bain de pled*'SfBl *n. 

I ml r «• I) faut que tu meurei eu te HM 
* • Barré se serait aiort frappé d>in fmtM 
coineau -, comme il rMai», *a Itmne n S  

" “ ‘ f'avé- Pm*. perdant la taie. <0* aas4lt 
d é p ^  le eadavr* dani l'intentioa d* lr  w .  
re disparaltrd- ™ w .

^ n d a n t  le Juge d'inainctiosi •*( p«r. 
*uaiH qu* c'e*l tnen Marie 6 ^ ' oal a ^  
taaainé *on m*Ur*. Elle auiaü ■ £ •*  1̂  
guement prémédité »on c rU n ïr  -

Un jésuite satyre
viole une morüwMle

„  ^ BeiCn. •  oal.
Un m a is  odi«ux a été aoRimw k " 'nn r ii. 

P 'î’  T « l i n  (Autrichaj '
Un jé*ui(e avait élé..aw*M n a r k

s s s w is s r S S
U prêtre atoimplfr *on ministt»*.

(^pendant comsae le temps paasail at oa r  
le tétant ne sortait pas de la e b w tr*  t e  
pareats. anXKux. ouvrirent la perle et Z

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES

218 députés de gmebe et VAUiaace 
rèpubbetine démoentique âdrea- 

sent des munifeatea aai élee- 
teun pour le Bcratin de 

bilMtsge.

Comme ils en avaient rtçu  le mandat 
de 218 de leurs collègues républicains, 
MM. Berteaux, Bourrai, Jules-Louis 
Breton, Ferdinand Buisson, Paul Brous­
se, Dalimier, Dubief, Camille Pellelan, 
Steeg el Viollette, d^jiutés, se sont réu­
nis hier k la Cbambre pour rédiger un 
appel aux électeurs républicains en fv  
veur de la discipline et de la concentra- 
lion des forces républicaines au scrutin 
de ballottage des élections municipaiea.

Voici le texte de eet appel, qui porte tes 
signatures de 218 députés républicains 
annartenant i  toutes les fractions du Uoe 
de gauche :

Voua avex pu. I* i  mal, affirmer vop as­
pirations et vo» dnctnnes sur le n'Sm tfe» 
candidatniul Isa représentaient 1* plus fidè­
lement.

La discipline rémbllcatna vena commande 
snjourdliBi d*o^ ier voe prétérencss par.
sonnette*, v** sympsibte* oa vo 
Uen*, aoar ne oomnlt«r, dan* le ' 
voa* *Het éaieWi'u. dWwanrti t pne*

vote qae 
pnelwia. qa*

les intérêt* *upérieurs de l'idée démocrati 
qne et du progrè* social.

Cest k l union étroite, totale d* tooa le* 
pariis d* gaache qu* I* Rèpubluiae a dd 
d* reponsser les sssaul» le» plus redouta­
ble*. r.'est par oeUe union quelle a léaliaé 
quelques-uaea de* réforme* 
temp* les précédé* dilst«rss d'une

trop kmg- 
ite pOMaqoe

d* iM linaaent «t d« cnmpro 
rent aux aoubsil* ardanU du auflrage aoi- 
v*r*eL 

Vou* ne l'oubliem pa*.
La métiiod* d'entenle féconde de* pirti* 

d* gaucbe a fait *e* preuve*. Vou* la mam. 
tiendre» av*c une énergie mesurée k la gran. 
deur et k la difficulté di> la tkcb* qui s'ofir» 
dé»onnai» aux assemblées communale» 
comme au Pariement 

Nou» vous conjurons de n'sccorder votre 
conflsnce qu'k des homme» dairvoyaota et 
aûr» que ne puisse ni duper ni séduir* one 
pdilique timorée d* con*ervatioa ou d* re­
cul.

Répablicain*, vous éle* too* altachêa k la 
tlri» ; vou* 1* prouver»! par votr* volon- 
d* la ;aira aimar chaque joar davantage 

an la raadaat, gréce k l'actian réfcfaoatrioa, 
laa dooea aux déabéritéa, plaa Jaete k

Voaa détMtaqoaro 1* *tratagèsna daa héri- 
tiers du nationalisaie toujour* danaarmx. 
Voo* a* leur p*na*ttr*s pa* d'exÿlotler Ib - 
pudemmeot la patrioUam* poor aervir la 
réactioa.

Voo* rtaterax d’autant »hM Mkla* è  la

polîtHitte du bloc de gauche eue nea aiHa»i *

EVMaxi.Moeplam m  «e an^twai  ï i i S y  
le voua proposent, ka rr-iifiikfsM t i f  B ) '  
ux libéraux. Votia. repoaw rw  iW aa i

oeshoaorant et mortel de leur feint déstâté. 
res»«ie«i. Voue m  tare» paa fmat, i t r  
voe divisions ou par vos rancunea. leaarb t 
très ou lea maîtres de la aituation.

VojM vous pronomerei partout pour le» 
leptiDMcaitis de oaucBe oue le auHraffe uoi> 
veraet a‘ dfliijrnCL .

Viva la R ^ ik l iq u e  démotràtiqae al s*, 
ciaw;

L’Alliaiice Répiiilicaiie Diocntifii
De son côté l'A llianeerép 

Diocralique commuoiiiue h 
suivante :

ibUcalne di- 
dêclaratiM

Po<ir le deuxième lour de scrutin, l'AUian- 
I républicaine démocmtiqne observerai 

ainctfment la tactique électorale, arrêtée 
par sa commisaion centrale exécuUve. a|k. • 
prouvée par son conseil supériev et cu )i«^  
m» k »oo programme et k se» trad^iima..

Ps» plu» au Krutin de ballollaM. < 
premier tour elle n'adnettra d’aUiiMK 
lente ou de coalition, ni avec le* r*setki 
rca et la* cléricaux, ni avec la» . 
la Patrie français* et da l'Actlon 
avec les aniirâlnotes. les révotutionnaL 
tl les socialiste* unir.és, cette triple catége* 
ne de candidat* n* devant aou* *acon ar*> 
lexte. 6gurer dMia one liai* rSpoMteatoa. 

L'Alliance •outisndra résohiment lotit k t

t l l » .  q ^

•M il
lutionnairM

lêpublicaKis appartaaaat aaa 0 (aapa»-«a 
! le* partie d* rkadion ou <sgaache eontr*

révolution ; «Ile fera mpel. pnar asaia ai Ifc 
défaite de oea demiert' *  toaa ka  rtp a iM 
caiaa sana axtaptiesk •  «

A Paria apAïal aneat elle demaade'aux 
fledlsors de /air* abalractien d-i leara pr*- 
lerenees peraonnellea et l's donaef leur* a A  
Iragea aux candidat* républicain*'qni a v r a r  
iihirnu le plus grand nombr» d* voix aa l'au 
mier toar. qa'ila aoient répul.Ucaina d* gai* 
r>.s, radi.Mux. radieaax-aaciallsla* aa aa> 
liele* indépendanta. aucun. di*i*t»Bwni< na 
louvanl avoir Ii*b au proît d’un aodaH*-'*

Dans Iea départemenla, aile invita lea A . ,» ,  
l<-ur» républicain» k »'entend 
rtr l'éleclkm de la U»t* répub 
tn téte on pour dreeser une IM * i
Nation, sf cela parait néœaaalra pour 0M> 
tsttre pla» eMctcement let eanemlt da fer 
MpuMiqiie : réactionnairsa, révoiuMaoarlI.

■ ■■ t iCre* et antipatriote*, agiasaot aépartmeat 
coallaé*.

Poor U  comml*aloB eanlral* *x*cat>v* : 
Le PréiUknt i t  TAOlmit 

aria* ddnweraMfw, ï

A a c im  Otmor.

U N I  a T A T I S T I O U B

L* miniatére da tlntlF 
•talisîiira* saivanli 
eonnoais * bmI k i

klst* dan* tO  enmmaasa D v w ï l  
■wiarlM rn'm paa tmmt».


